
LHi JL Ri D

Et, les pieds sur les chenets, son
premier cigare auv lèvres Il atten-
dait...

C'était la première fois quo Ra-
chel n'avait point pasé la nuit à son
chevet.

YElo gp;apelait Ruhiel, - bien que
catholique ct cumtuo...

Et nous répondrons à ceux qui
s'étonneront du ce nom lhibraiqun,
que uous ne savons pas pourquoi il
lui fut donn . .

Or dono, R'ucliè était partie l1,
vcille Au soir, bii-ée, anéantie.

Peut-Otre dormirai-je trente heu-
res avait-t lie dit, en souriant.

Mais don RomQn avait la, fatuité
de l'homme aimé.

Il savait fait bien quo Richs,-
nous la nomnierons ainsi désoruais,-
no dormirait pas et reviendrait le
lendemain dès l'aube.

La mintess aétait libre de ses ae-
tions et de sa personne, bien aqu'elle
eût un mari.

Un divorce à I'amiable's'était opéré
entre eux le lendemain de la naissan
ce d'une petite fille blonde, qui avait
maintenant quatre ans.

La comtesse avait dit à son mari:
-Monsieur, le mariage, je le vois,

n'a rien d acommun avec l'amour.
Vous m'avez épuu,ée à seize ans.
J'étais belle et j'avais deux millions
do dot, ce qui vous a perm.a de payer
vos dettes et ce qui vous permet en-
aise d'entretenir convenablement une

,asttrebse de trente-huit ans, dont
vous êtes amoureux fou. Ceci n'est
point un reproche, mais1 la. e d'un
traité. Je vous offre mon amitié en
échange de ma liberté.

Le comte avait trente-neuf 'ans, il
était gro', aimait les truffes et se
souciit peu d'une fnemme de dix huit
ans. Il avait trop vécu pour ne point
adorer l'expérience.

Il retourna à son club,à ses trot-
teurs et à sa meitress.*

Ceci explique pourquoi madame la
comtesse de M..., cAte Rachel blon-
de avec des yeux noirs, avait pu
veiller son cher don Iiamon pendant
trente nuits.

Donc, le brouillard estompait les
toits, enveluppait les cheminées, et
faisait rosenbler Paris à un homme
qui prend un bain de vapeur.

Et cependant, bien qu'il fût à pai
ne huit hcures, une femie trottait à
pied Par les rues, traversait le boule
Yard et allait atteindre la Iporte de
Ranmon, lorsqu'une silaouette d'hiom-
zoe be dessina devant elO au milieu
de la brume.

Raclciel étouffa un petit cri.
L'homme s'approcha.
-- Madamue la comtise de M... ?

dit-il.
--Vous !it-ulle.
lMi. dLI>.:a îi m i moi, il y out tren

te jours de i.ainu et di fureurs ina-
ronines

Cet louriine qui abordait :Richlil,
e était Sannu'l.

Le baron Saniei i lose, l'auda-
cieux Alleunand,l -riveur effronté qui
laraisesit no plus se usouvenir du
coup d'épe do Singcton, tant il
étaitt fermt et droi sur se jambes.-

Il cst des audaces qui plaisent aux
femmes, .1 moins qu'elles ne les puis-
aent punir de mort.

Rachal recula, plcinc de stupeur
d'abord ;-et puis alle regurdu cet
homne e-t lui dit:

-Monsieur, vous avez osé lover
les yeux bur moi, voua m'avez écrit..
et jy nu vOus ai point châtié encore.
Eh bien I comme l'heure de l'expia-
tion ekt venue pour vous, je vais vous
répondre.

Saumuel ne se déeoncerta point
-Je vous aime, dit-il.
Elle eut un rirea le faire pleurer.
-Savez-vous où je vais?1 dit-elle.
-Oui, chez lui, mais vous n'irCz

pas...i
Elle le toisa des pieds a la tête. 1
-On ne m'a jamais enlevée dit-

clle.
-Non, et je n'ai pas l'intention

-dessayer.

(A contiuner )
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LE CANARD,
Boite 1427, Montréal.

MONTREAL. 12 Mars 1887

Corespondance de Ladebauche

LoNDERS, 1 .inS 1887.

Mon cher Canard,

Aussitôt que j'ai reçu des nouvelles de vos élections
j'ai été readie visite à la bourgsoise pour lii annoncer
ce qui a'était passé chez vous. Elle était on venimne con-
tre son garçn de galles qui se trouvait dais le midi de
la France et qui était secoué un peu crochu par de,
tremb oments de terre effrayants. Il parait que c'était
un bardas épouvantable ; ou aurait cru que la terre
était en brosse et les gens du pays tombaient dans de,
tious qui n'avaient pas do funds, tu c>mprenda que le
petit de galles n'était pas auc noces dans une place
aussi vimeuse, et il aurait bien voulu sauter dans les
cirs pour revenir auprè de sa maman, mais les chars
étaient bloquds et il s'est trouvé obligé de re.tor la oùs
qu'il était comme dirait Galipeau. C'est 1oir ç; que la
baurgeoise était bien badrée, car si le prince avait dis-
paru dans un trou, çà faisait une terrible affaire pour la
politique Anglaise.

Tu sauras qu'il y a beaucoup de tilcket dans la maison
de la bourgeoise ; c'est à dire que quand tu es a uprès
d'elle, tu ne peux pas fumer une touffe, chiquer ou bien
cracher par terre ; il faut se tenir raide comme la colon-
ne de Nelson et avoir ses plus b3lles hardes ; mais pour
moi, bladmmne Victoire ;fait une exception, et elle me
permet de venir dans mon costume de chantier, seule-
ment je passe par la cuisine pour ne pas me rencontrer
avec les grosses légumes qui se trouvent dans les corri-
dors de la maison.

La bourgcoise a fait une pinte do bon sang quand je
lui ai raconté que le chien de M. Tassé était mort ; il
parait que Madaune Tussaud a écrit à Passepoil do lui
envoyer ses trois valises pour mettre dans son musée; on
attend la iéoue di directeur de la iliadrue. La bour-
geoise n'a annoneli aussi qu'elle ferait nommer Robil-
lard de B; rthhi r fournisseur de foins du la cour pour le
corsoler de sa défaite.

.Nous avcnu ensuite jasé sur la guerre, car Lu appren-
iras que ça va chauffer dur dans quelque temps; ça va
être un g-aeliis effrayant dans les vieux pays e l'on va
Seu ficher des polions qui ne seront pas do la petite bière.
La bourgeoiso Voudrait bien rester tranquille et ne pas
faire partie de la danse, mais tout fait supposer qu'elle
sera obligée d'y prendre part comme les autres.

Aprè.i m'avoir offert une larme et des gretons, la
-bourgeoise m'a donné congé, et je compte d'ici peu aller
faire une trip à Riome où il se passe on ce moment des
évencmncuts très importants.

Je te serre la ratte,

TASSE FEROCE!1

Depuis qu'il a été.blacboulé par les électeurs de La.
prairie le petit Tassd s'arrache les cheveux avec déses-
poir et est plongé dans une désolation profonde. Il n'a
plus de coeur à rien et n'éprouve môme plus de plaisir
à injurier M. Laurier ; son app6îit est disparu, il dort
mal, aussi ses amis commencont-ils à être fort inqiuets
sur son compte.

Mais le phénomène le plus curieux qui s'est manifesté
chez l'homme aux trois valises, c'est la haine féroco qu'il
a vouée aux sauvages ; autant il les aimait avant son
élection autant il les excèero maintenant. Avant l'élec-
tien quand le petit Tassé apercevait de loin dans la rue
un indien ou même un métis, il se précipitait sur lui,
lui serrait la pince, le gratifiait d'un tas de; mots fiat-
tours et trouvait même moyen de lui offrir une larme:
Les sauvagesses qui viennent vendre des curiosités
étaient l'ol-jut de ses plus tendres sollicitudes, et il leur
'ofllait:voloutiers.le calumet de la pair.

Aujourl'hui tout cela est changé; la vue seule d'un
homme dl couleur met le petit Taspé dans des fureurs
dpilep.tique aà tel point que l'autre jour il a dit sévère-
ment à son rédncteer : " Marion, il va falloir laisser
pousser votre bart c, vous me rappelez trop un deslgrands
chefs de Uaughuwag. ''

A TRAVERS ONTREAL.
A la cour du Recorder:
Un affreux vag.bond se présent à dans la boite.
-Votre domicilei
-Dansle labyrintha,. Votre Honneur, le troisième

couloir au fond I

* *

Puisque nous parloaa.du labyrinthe, présentons hum-
hlmcnciit une mzoion papur faire disparaître cet affreux
i (Lé de 2l4(e qui enlaidit la pflace d'Armes.

La vue de ce gRtteau de savoie n'a rien de récéatif.

MENU
Un gm. 1 banquet sera donné à Ottawa le jour de

l'ouverturu des Clianubree.
| e Ca.ard soUau t respectueusement au. Comité le

mentu ci-joint:
Potage : Purée Conservatrice à l'orange.
Pied. de Taisé à la pendarde.
Cervelles indiennesa l'anglaise.
Capilntade de metis, sauce Milddlston.
Grillades Canadiennes & la Sir John.
Timbale de Vanasse.
Fricassée de gachupins à la " Nuit Triste. "
Salade de pissniits... de rotes.

Ohitteau.*Magney.- Clos San-Lorenzo.
Lacryma-Cortds.

Apam carte blanche.
Café.- Chinguirito fin-bois.

Vu ma ahose d'esprit r'marquable, amabilités et con-
naissances tout aureà dans n'importe lequel, ma s'tuation
d'militaira et d'journaliste, l'monde me r'oherche avec
un asha-iement vraiment flatteur, mais mérité, j'le r'con-
nais avec toute la sincérité dont j'suis positif.

Du reste, aucun dans l'parmi d'ces messieurs n'f... un
eOml;imeLt dans mon genre aux femmes. C'pendant, un
jour j'ai f...sens sus d'nous taute une société.

C'était une comtesse.
Nous avait invités a passer la soirée pour assister àe

un dconcert d'ainateurs.
N'ejnnais pas la musique, mais j'disj'men f...,c'pas ces

m'lons d'musiciens qui m'bouch'ront l'oil, et qui m'em-
pecheront de m'rincer l'bec du vusuel de ces dames. Pour
lors, j'arrive, et la comtesse flattée m'f... au premier rang,
à côté d'une p'tite mère qui m'oengratule médistement
d'un r'gard avantageux.

Les d'musiciens c'mencent leur... leur chose machin"..
concert quoi I comme je n' connais.pas la musiquej'm'en
f... s'ment 'h'me f... pas d'la p'tite mère,.et j'la submer-
geais d'un oeil probable de sentiments parallèles de
c'q-e... supposez pas vrai.

Au bout d'quelques inmtants, je r'tourne la tête, pour
à seule fin dair d'm'intéresser à c'te rosse de musique-
politesse, eompreuez-quand j'aperçois un quisdéman-
chait l'coude avec un sale trombone, dont il tirait
d'eus, l'renfonmçait, l'ravalait, le r'tirait...

S'erongnieugnieu 1 m'dis, c'qui f... donc n'te tourte.
J'm'épréconisa, n'en viendra jamais à boute't'animal-là I
J'l'regarde quèques instants; continuait tout l'temps

Lt a émaeulher.
E comrnm de fait 'aciarnait tout l'temps à tirailler

c'machin. J'ai une iatier.ce adwnirable, mais à la fin la
moutarde me monte au nez en voyant l'manège de
't'imbéci!e ; aors j'.ui saure des.us, j'lui empoigne son

d'trombone, et du premier coup, moi, qui n'connais pas
la musique, j'trouve le truc et j'lui f...son instrument

en deux.
L'cnuîcert s'ari êtc, on me r'garde, on fait ah !..... Ah I

quoi, j'dis. c'qui y a I commureut n'voyez pas que depuis
une heiure c'tu tourte s'éreinte àessayer d'démancher son
machin sans pouvoir y arriver I

U'pendant, pas dliffizile, s'crocgnieugnieu I
N'avaient pas l'air de comprendre ces pékins. Alors

j'suis f... l'camp, s'm nt en srtant, j'ai dit à la comtes-
se : S'erongaicuguicu ! madame, j'vous -respecte commei
pas d'quiconque, mais j'n'aitn.u pas qu'on s'f... de moi,
et quand m'invit'r.z à v'air écouter d'la musique uneC
autre foisj'vous prie de n'pas m'promiscuiter avec de
pareilles tourt.s, car v'n'avez sans doute pas l'toupet
d'prétendre que c'trombone est un musicien.

LE 3IOU rTI-IE A4TRE.j

Il y avait foule cette semaine aux représentatione du
Courrier de Lyonu, car ce beau drame a le privilège de1
passionner toujours les spectateurs et la direction du
Bijou.îhéatre n'avait rien négligé pour en assurer le sue-
cès.

Ce drame un des plus difficiles du répertoire, a été
vaillament interprété par les artistes de la troupe qui
sont en réels progrès et qui ont ooulevé a plusieurs re-
prises des applaudissements mérités.

Mme Larcher a& joud le role de Jeanne avec uney
grande autorité, et a vivement ému l'auditoire par.ses
accents pathétiquesr Le.double role écrasant de Josepi Leaurques et do
Dubose a été bien tenupar M. Ruys'dal,.et M. Ratel a
ité très émouvant dans le père Lesures.e

Comie toujours le trio do Choppird, Fouinard et
Courrol a eu un grand succès, hâtons nous de dire que
M. Ravaux,/l.etit Loui Lt Eelcourt ont parfaitement ruan.
du le type de ces sdérats légendaires. .

Mle de Vivior a l;en- plu dans le role symphati.
que do Juli-, et 31. l'mrus fait uu excellent joliqnet.,

Le Bijou Tmaatru t:-ut a,ue le Courrier de Lyon, un
grand succès.

UN BRETTEGUE.

M Emmanuel Arène raconte des
histoires fort amiusantea au sujet des
duellistes de la Rettauration, grands
, épuvainutur.. " dc bourgeo"u. Celle-
ci, arrivée à l'un de ces 'spadaýsins,
est particulièremoentgaie:

Deux on trors frai ddjà,. il avait
mis à mal do.maiheureux consnmma-
teure qui en étaiett pouur mur pinte
de pale ai': et leu pinte de aanr,
sans compter 1; s frais accessoires. Un
jour, notre homamuavisa sur la terra.
ce du café un bou bourgeois ce qu'il
y avait de bons bourgoois cnC1830 est
effrayant, qui, don.eeent assis au
soleil, semblait fairo la grimace en
buvant son moka ; c'est ainsi, qu'en
la bataille de Maz:mgru, on appelait
alors le calé. 0

Notro homme s'approclia de la
table, et, retrousant son insupporta-
ble moustache :

-Vous ne paraissez pas satisfait,
monsieur ?

-Je l'avoue, monsieur: c est e
moka.

L'autre alors, L son ordin ire, fit
au brave homme le f«cou,, de la
canne, " la plongea dans ia tasse,
remua conscienciausement, et ioulant
des yeux féroces :

-Peut âtre, fit-il le trouverez-
vous meilleur maintenant.

Le bourgrois, un peu étounné goû-
ta au moka ain i retouché etgracieu.

avnet.sement.
-En effet, monsieur, en effet, un

drôle de goût, mais pas mauvais, non
pas mauvais du tout.

Et, tranquillement, il se mit à
remuer lui-même avec sa propre
canne, buvant par petites gorgées et
répétant toujours au bretteur ahuri :

-Non, non, mais pas mauvais,
vous savez 1

On dit que le pourfendeur demeu-
ra coi et qu'il n'osa plus se présenter
sur le terrain où il venait d'être
battu d'une fngon si plaisante.

COUACS

Scèn aconjugale.
Un mari repro:he à sa femme son

mauvais caractère.
-Au moins. iîpond l'épouse avec

aigreur, j'ai les qualités de mes dé-
faut I

-- Toutea rmea félicitations, ma
chère, je ne vous croyais pas tant de
qualités I

~-Un m:nistre plénipotentiaire té-
légr4phie à àcm gouvernement :

,smi.aît entréni dans une
phase ifficife. Nos adversairos dis-
culent li1 , pied les articles du
traité. Craignons qn'ils n'aient l'in-
tenion du l'observer.

-Une chose a beaucoup frappé los
Malgaches lnd.nt leur séjour à
Paris: l'interminable file de fiacre
qui encombre les boulevards.

-A quoi serent ces chevaux atte-
lés à ces petites voitures ? deman-
daient-ils.

-A écraser les enfants.
Alors, un d'eux, qui paraissait

mieux renscigné. ajouta:
-T-la en manquent parfois quel-

ques uns.

-Deux explorateurs sont prison-
nie's ci-z las an:lropoph iges

Il a été décidé en haut lieu que
l'un d'eux ser.ait dévord le joor rm a-
me.

Celui ci adressant a son compa
gnon :

--Remplce-nmoi done aujourd'hui
pour cette affaire. D'ici à demain,
j'aurai peut-être un miyen de nous
évader I

En ýAmérique.
Le valet de chambre d'un député

yankee vient ouvrir à un visiteur.
-Votre maître est-il ici I deman-

de ce dernier.
-Non, monsieur.

-Tant mieux pour lui, car le feu
est . la maison.

Deux secondes apiès, le député
apparait ffaé.

RassLrcz vous, lui dit alors le visi-
teur, c'tait une fausse alere... . Je
sis.reporter et j'avais l'ordre de vous
voir-paZr n'importe quel oyeineyC

4.


